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mars 1933 et, ainsi que l'a déclaré l'honorable
député (le Vancotiver-Nord (M. MacNeil),
ces mêmes aéroplanes étaient annoncés au
prix de $1,500 en acompte et de S140 par mois
pendant douze mois, soit un prix global de
$3,180. Et maintenant, nous constatons, trois
ans pîus tard, trois ans de détérioration, que
le Gouvernement du Canada achète ces aéro-
planes à trois ou quatre cents dollars de
plus. C'est un des points laissés clans l'ombre.
On a dit que. si l'offre avait été faite l'an
udernier. on les aurait eus à meilleur compte
que le prix annoncé en 1933.

J'ai entendu la défense plutôt réhémente
lu ministère; j'ai écouté aussi avec beaucoup
d'intérêt le discours prononcé par un membre
de notre groupe. JamriS il n'a critiqué les
emnploy> idu ministère. Il signalait certains
faits. relatifs au ministère, sur lesquels il im-
portait d'appeler l'attention du (onsverneinent
et de la Chambre. Comne je i'intéresse à
laéronauitiqiie civile et (tie j'ai passablement
sol . j'exprime l'asvis que. pour instruire dies
viatleurs le s aviatrices. le pa.vs devra pos-

sèîder dus appareils de imodèle" rcents et en
hon état.

Je titis ii -:aoir pourquoi le touvmment
fidéral a acheté les avions à prix fort, trois
ans apr's qu'on es eût offerts à prix modique.
Dans la réclame (ue j'ai sous les yeux, il est
indiqué express( ment que le sendeiir moiîfiera
lus appareils de fond en comble pour les adap-
ter à tous les be.oins. Il s'agit de savoir pour-
quoi le gouvernement du Canuila a acheté

es av ions fabriqués en 1928 et bien pîus cher
Iule iaurait payé lin particulier il y a trois
:1's, pour une unité et à tenpérainent.

L'hon. M MACKENZIE: La r$ponse est
bien simple: il ne s'agissait pis des nêmes
appareils une fois terminés. Ils avaient été
spécialement remis au point. cde sorte que le
prix différait.

M. MacNEIL: J'ai idiiiré l'éloquence asvec
laquelle le ministre a défendu son départe-
ment. Je comprends tout comme lui la né-
cessité d'aborder cette question île sang-froid,
en ne perdant pas de vue les possibilités de
l'asenir. Mais je signale que, durant les an-
nées île dépression, nous avons dépensé plus
de 122 millions de dollars pour la défense
nationale et que nous avions le droit d'exiger
des méthodes efficaces de défense. Si la popu-
lation désire des armements. consacrons notre
argent à noirs préparer de façon efficace aux
guerres futures.

Je n'ai pas à m'excuser auprès du ministre
de regretter chaque sou qu'on enlève aux sans-
travail affamés pour le consacrer à la défense
nationale, mais je sais que le pays ne possède
pas un outillage de défense proportionné aux
millions dépensés, ou même gaspillés, à cette
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fin. Quelle que soit l'idée du ministre, comme
il l'a exposé à la Chambre, je ne puis m'en-
pécher île songer qu'il a simplement répété
ce que lui a raconté I é tlat-maj or général, au-
près duquel il se renseigne. Beaucoup d'an-
ciens coimhattants manquent comme moi de
confiance dans certains membres de cet état-
iajor. parce que ceux-ci désirent créer des
or'ganisimes fort élaborés, s'appuyant sans doute
sur des arguments très plausibles.

Je me rends compte (Iue je soulève une grave
qutîestion. mais je le fais avec sincérité. Que
le ministre songe à la possibilité de voir le
Canada participer demain à une guerre contre
une îles granles puissances. Il faudrait.avant
tout trouver des î jeunes gens ns l bon état phy-
sique. lei sir Arthur Currie a indiqué à
maintes reprises l'importance île cette ques-
tion. Ce n'est pas mépriser le personnel dii
ministère dle la Défense national qu (le i noter
que le ministère,. attaché à îles traditions dé-
suètes, iéîonnaît cnièrsent son devoir à
cet égard. Il suffit île regarder défiler les
unités île notre milice et île contempîiler les
jeunes gens à poitrine creuse qui en font
partie pour se rendre compte (ulle ceux-ci ie
reçoiveint pas la formation physique n''esaire
î les pr'parpour l'oc'uasion critique qi, je
l'espère bien. tie se produira pas. Une autre
niîessité, plus pressant' encore dans les con-
ditions mécaniques de la guerre moderne.
i 'est de donner à ces jeunes gens une instruc-
nion teh'lnique. Le maniement dle la baïon-
nette. qlui uonstitue en grande mesure lins-
truction qu'ils reçoisve nt dans les vastes

Caserls que noius érigeons i''i et lf et dans

lu' eîamps diiiucuii'tion. n leur apprend pas
à mioiteî'r et lémiîontcr leh nomlreuses machi-
nes comntlués dont on se servira dans la
guerre qui apparemmîent nois iieniaie. Mais
je ne critique pas le personnel idui département
lorsque je dis qu'en se cramponnant à ces
vieilles traditions ils n'as-ument aucune res-
pon-abilité à cet égard, et je demande au
ministre où il entend trouver, au moment
eritique. pour la défense du pays. des jeunes
gens poîssédant la formation technique voulue.

Je ne fais aucun cas du halo de pourpre et
l'or qui -emble envelopper un établissement
militaire, rendant impossible ail profane d'of-
frir îles critiques sensées. Je n'ai pas oublié
la cruelle expérience par laquelle nombre
d'entre nous ont passé en 1914 et 1915 en rai-
son des affreusies et tragiques erreurs commi-
ses par l'état-major, par ces officiers qui
avaient passé des années dans de bureaux
confortables sans se tenir au niveau de l'évo-
lution dle l'art militaire. On dit communé-
ment que c'est le simple soldat, le poilu lui-
même, qui fit voir à l'état-major d'une façon
pratique la possibilité île méthodes plus pra-


